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QUAND ON SE JOUE DES MOTS ...

Devinette alphabétique sur les nombres
Il s'agit de trouver un nom de neuf lettres désignant un personnage continuellement en contact avec 

les nombres :

— La première lettre est dans CINQ et dans SECOND, mais n'est ni dans ONZE ni dans DOUZE.

— La deuxième lettre est dans ONZE et dans DOUZE, mais n'est ni dans MILLE ni dans MILLIARD.

— La troisième lettre est dans MILLE et dans MILLIARD mais n'est ni dans SEPT ni dans TRIPLE.

— La quatrième lettre est dans SEPT et dans TRIPLE, mais n'est ni dans DECIMALE ni dans CAISSE.

— La sixième lettre est dans DECIMALE et dansCAISSE mais n'est ni dans BILLON ni dans BILLION.

— La septième lettre est dans BILLON et dans BILLION, mais n'est ni dans QUADRUPLE et dans QUIN­
TUPLE.

— La huitième lettre est dans QUADRUPLE et dans QUINTUPLE mais n'est ni dans DEUX ni dans NEUF. 

— La neuvième lettre est dans DEUX et dans NEUF mais n'est ni dans UN ni dans HUIT.

Quel est donc ce personnage au nom de neuf lettres ?

Voir la solution I au bas de la page.

Les mois
et les jours

Dans la grille suivante, faite 
donc entrer les noms des 12 
mois de l'année et des 7 jours 
de la semaine.

Une case par lettre évidem­
ment ?
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L'as-tu

gardé

pour toi?

Il y a quinze jours, tu rece­
vais notre numéro spécial “Toi 
et l’amour”. Peut-être est-ce in­
discret!... Puis-je te demander 
ce que tu en as fait?

D’ici, je vois trois possibilités.

Quand le numéro spécial est 
arrivé, tu as pu le lire, le relire 
même et ensuite le conserver 
pour toi, à l’écart des yeux in­
discrets ou des mains “brise- 
tout”.

Tu as pu aussi le lire et sug­
gérer à tes amies la lecture de 
certains extraits. Tu as pu l’éta­
ler au foyer, chez toi, pour que 
tes frères, tes soeurs, tes pa­
rents y glissent un oeil.

Ou bien, tu as pu le lire, l’ap­
porter à tes amies, à tes parents, 
à tes professeurs et provoquer 
une discussion sur certaines af­
firmations qu’il contenait. Tu as 
pu obtenir ainsi plus de lumière 
sur des questions jusqu’ici sans 
réponses. Tu as pu découvrir, 
chez ceux qui te sont chers, des 
idées, des sentiments, des expé­
riences que tu n’aurais jamais 
soupçonnés autrement.

Qu’est-ce à dire? Eh! oui... 
Autant d’adolescentes, autant 
de façons de réagir devant les 
gens et les choses!

Qu’est-ce à dire encore? Plus 
tu es ouverte et désireuse d’en 
savoir plus long, mieux tu peux 
utiliser les événements pour te 
grandir et avancer.

D’une part, je dois te dire que 
“ça bouge” chez les adolescen­
tes puisque ces derniers temps, 
nous avons reçu de nombreux 
commentaires au journal: nous 
avons même lu des lettres 
d’équipes d’amis, ce qui prouve 
qu’il y a de la vie à certains en­
droits; ce qui prouve aussi qu’on 
veut progresser.

D’autre part, il y a encore 
place à l’amélioration. Il faut 
poursuivre et amplifier les ten­
tatives en marche. Il faut sur­
tout se donner la main pour que 
ces efforts ne soient pas vains.

L’as-tu gardé pour toi le nu­
méro spécial? Mais quotidienne­
ment, gardes-tu aussi pour toi 
les opinions que tu entends, les 
idées qui te viennent, les invita­
tions que tu reçois, les succès 
que tu obtiens?

Et, il y a encore toute la gam- A bientôt,
me des réactions mitoyennes. Claudeîîe
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UNE NOUVELLE INEDITE DE PAULINE BRISSETTE.

3e épisode : LA SOIREE CHEZ GARDE LEBRUN

IL fallait que Marie-José parle, qu’elle ra­
conte à quelqu’un ce qui la tenaillait de­
puis déjà quelques semaines. Elle ne pou­

vait plus supporter seule le problème qui l’é­
crasait.

• • •
“C’est à Garde Lebrun que je me confierai: 

elle me comprendra sûrement”, pensait Marie- 
José.

Elle était attendue... et à huit heures précises 
elle frappait chez Garde Lebrun.

— Quel magnifique appartement vous occu­
pez. Vous demeurez ici depuis longtemps?

— Bientôt quinze ans, C’est incroyable, le 
temps passe vite.

— Vous trouvez? pas moi et surtout depuis 
quelques semaines.

— Venez vous asseoir nous serons mieux pour 
causer puisque vous en avez le goût.

— Le goût... je ne sais pas, je me livre toujours 
avec difficulté... mais le besoin, j’en suis certai­
ne.

Marie-José prit tout à coup un visage plus 
sombre.

— Je ne sais trop par où commencer.
Après quelques moments d’hésitation Marie-

José raconta:
— De ce temps-ci, j’ai vraiment l’impression 

d’être engagée dans une profession qui ne me 
convient pas. Il y a huit mois, j’ai commencé 
mon cours d’infirmière avec beaucoup d’enthou­
siasme. J’étais alors pleinement heureuse... tout 
allait à merveille. Je me revois après quatre 
mois de cours me présenter en uniforme blanc 
auprès d’une malade. Tout ce que je devais faire 
ce jour-là: prendre la température d’une patien­
te. J’avais beaucoup causé avec cette jeune 
maman toute heureuse de me parler du fils 
qu’elle venait de mettre au monde. J’avais l’im­
pression que les mots que nous avions pronon­
cés avaient été salutaires pour elle et pour moi. 
Cela s’est produit plusieurs fois.

Garde Lebrun écoutait sans étonnement.
— Mais tout récemment la situation a beau­

coup changé. Je dois actuellement être présente 
à huit malades et vous connaissez mieux que 
moi l’horaire chargé d’une infirmière... les trai­
tements, les médicaments, les bains, les repas, 
etc... et débordée par tout cela, j’ai peine à pou­
voir jaser avec les malades. Je vous avoue avoir 
même de la difficulté à supporter certains de 
leurs propos. Et moi qui voulais tant communi­
quer avec mes patientes.

Marie-José prononça cette dernière phrase un 
peu amèrement. Son regard rencontra celui de 
Garde Lebrun, mais rapidement, elle poursui­
vit en fixant le tapis. Elle se sentait plus à l’aise 
ainsi.

— Et ce n’est pas tout. Je trouve ennuyeux 
d’être sans le sou. Avec cinq dollars par mois, 
on n’acquiert que le goût de posséder plus d’ar­
gent. Quand je pense que d’ici la fin de mon 
cours je vais être à la charge de mes parents, je 
me sens peu courageuse. Quand je vois de mes 
amies déjà indépendantes de ce côté-là, je me 
sens, malgré mes vingt ans, une petite fille im­
puissante. Mes parents m’avaient pourtant pré­
venue. Ils acceptaient mal de me voir entrepren­
dre mon cours d’infirmière. Et par fierté, je ne 
les ai pas mis au courant de mon état actuel.

C’est l’hémorragie de Madame Dubois qui a 
déclenché ce grand malaise... Il m’a semblé que 
tout ce qui lui arrivait dépendait de moi. Et 
depuis ce jour, je me demande si je ne devrais 
pas abandonner mon cours d’infirmière.

Sur ces mots, le téléphone sonna...
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« Un interurbain pour vous, Garde Benoit...

— Un interurbain pour vous Garde Benoit... 
on vous savait ici.

•— J’avais averti.
— Oui.
—Marie-José? Ton père. Ta mère n’est pas 

bien du tout. Peux-tu venir le plus rapidement 
possible?

— Qu’a-t-elle?
— Je ne sais pas, mais viens vite, c’est-urgent.

• • •

M/iRIE-JOSE quitta en toute hâte l’apparte­
ment. Elle tenait de Garde Lebrun la per­
mission de s’absenter pour quelques jours. 

Jamais le trajet Montréal-Ste-Thérèse ne lui 
était apparu si long.

“De quoi peut souffrir maman”?
“Elle est diabétique traitée, c’est connu, mais 

qu’est-ce qui aggrave subitement son état... 
Pourvu que j’arrive en temps... si le chauffeur 
accélère, j’ai des chances.”

Marie-José était visiblement nerveuse et agi­
tée

“II faut que je sois calme”, pensa-t-elle.
» • •

A onze heures trente, Marie-José entrait chez 
elle. Elle courut vers la chambre où repo­
sait sa mère. Rapidement, elle diagnostiqua 

le mal: sa mère était dans le coma. Vite, elle lui 
servit un jus d’orange sucré et attendit le méde­
cin qui ne devait pas tarder à venir.

(à suivre)
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RÉPONDEZ°W@GD
Qui êtes - vous garçons et filles ?

Nous vous avons invités à 
nous livrer vos expériences d'a­
dolescents et d'adolescentes ! 
Cette invitation nous a valu 
une avalanche de témoignages. 
C'est épatant ce que vous nous 
avez écrit. Vous nous avez par­
lé en toute franchise, avec 
énormément de vérité. Cer­
tains ont même cherché des 
causes à ces phénomènes, ce 
qui prouve votre bonne volonté 
et votre désir de vivre de façon 
consciente. Nous publions au­
jourd'hui quelques lettres re­
çues et au prochain numéro du 
journal, nous interviewerons à 
votre intention des spécialistes 
sur cette question pour complé­
ter notre dossier.
Fleurette B., 15 ans, Abitibi

"J» crois que la cause de nos 
ennuis, c'est l'oisiveté. J'ai remar­
qué, après coup, que tout ça ar­
rivait lorsque j'étais en vacances.

Sûrement qu'il y a une diffé­
rence entre les filles de 13 ans 
et celles de 14 et 15 ans; parce 
que celles-là ne sont pas encore 
casées parmi les adolescentes. 
Elfes luttent et elles souffrent 
pour devenir une jeune fille. Toutes 
passent par là, il ne faut pas s'in­
quiéter."

Estelle M., 14 ans, Hull
"Le moment est venu, à l'ado­

lescence, d'affirmer notre carac­
tère. A notre âge, il faut dire oui 
ou non; mais surtout, il faut se de­
mander si ce oui ou ce non contri­
bue à nous faire devenir Quel­
qu'un?"
Anna G., Kent, N.-B.

"C'est bien beau prendre la vie 
en rose, mais comment? Un ange 
du ciel descend-il nous remonter 
le coin des lèvres? Des exemples, 
s.v.p.

Que veulent dire les mots "per­
sonnelle", "énergique" et "volon­
taire", écrits par Mimi L. de La- 
chute?"
Louise W., 16 ans, Pte-au-Pic

"A treize ans, on vient à peine 
de sortir de l'enfance, des rêves 
merveilleux. De cet âge où la vie 
nous paraît calme comme une eau 
morte. Tout à coup, un beau jour, 
on s'aperçoit qu'il y a du beau et 
du moins beau, du bonheur et du 
malheur dans la vie. On se rend 
compte que la vie est tissée de 
peines, de douleurs et aussi de 
grandes joies. Alors, il faut re­
chercher le beau et le grand et 
accepter les douleurs, les chagrins 
et les malheurs. Il faut se donner 
un idéal très haut et tout faire 
pour y arriver."

Une équipe de garçons et 
de filles, Montréal

"Les filles disent que les gar­
çons ne sont pas galants. A qui 
la faute? C'est vrai que les gar­
çons ne se soucient pas de leur 
laisser le fond du trottoir, de leur 
présenter une chaise, de les aider 
à mettre leur manteau, etc.. C'est 
vrai et elles ont parfaitement rai­
son. Mais, si elles se conduisaient 
en "vraies jeunes filles", on se 
conduirait en "vrais jeunes hom­
mes". On les voit sur la rue, elles 
parlent fort, rient pour se faire re­
marquer et bien souvent, les gar­
çons rient d'elles. Elles sont sou­
vent en pantalons serrés, plus ou 
moins échevelées. Il y en a qui 
sont tellement maquillées qu'on ne 
les reconnaît pas ou plus. De vraies 
poupées! Et elles pensent attirer les 
garçons avec ça. Tout ce que les 
garçons font, c'est de rire d'elles 
en arrière. Si encore il y en avait 
qui leur riaient en pleine figure, 
peut-être qu'elles se rendraient 
compte qu'elles sont ridicules. Et 
ça, c'est ce qu'on appelle des jeu­
nes filles! On a pourtant appris 
que la jeune fille doit rayonner, 
faire rayonner autour d'elle le 
beau, la pureté, l'amour vrai des 
BELLES chosesI"

6 / 15 mal 196)



\

Le docteur
Vaillant
s'apprête

opérer.

Cigarette, 
docteur ?

\mmur111%

Je dois le sauver à tout prix ! 
C'est à cause de moi qu'il est 

parti et qu'il a été blessé !

DOCTEUR
VAILLANT

8e PARTIE
RESUME : Apprenant 
qu'une fillette blessée 
est opérée d'urgence Eddie 
Eastman décide de céder sa 
chambre. Comme il sort de 
l'hôpital, les hommes de Ma­
lone tirent sur lui. Le docteur 
Vaillant le fait conduire a la 
salle d'opération.

Bistouri... agrafes ... 
Tournez la lampe légère- 4 

ment à gauche. J

L'opération
commence...

Trois 
heures 
plus 
tard • *

Publié grâce à une entente avec Dell Publishing Co., Inc., New York N. Y. U.S.A., éditeurs authorisés de Dr. Kildare No 1337, 1962.
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Le lendemain
Le docteur
Marton
t'attend,

Je crois qu'il s'en tirera, Frankie.
Il est fort comme un cheval. Il a bien 
résisté tout le temps de l'opération; 

cela m'a beaucoup aidé.

DOCTEUR VAILLANT

Bien. Je suppose «%, 
que je devrai tout 
lui raconter.
:

onims> Gmuusspi
©F Mi®!

/ 15 mai 1963

Je déj ditvous que
bon docteur, 

la même
est un gars

illeurspense
chose de vous

C'est la meilleure cho-
se à faire. Mais ne t'en 
fais pas; U a été 
jeune médecin 

” lui aussi I L*



DOCTEUR VAILLANT

Au lieu de cela, vous avez 
pris une chance sur sa vie ! 
Et il a failli y rester 1 j

m t'iiu.

HUfBl

'MIM'JUmmmm:

I.'/'* O!

Mais docteur Marton. 
Comment pouvais-je 
deviner ce qui arri- 

verait ?

Maintenant il repose tranquille. Voilà, docteur 
Marton, c'est tout ! jf~—Le docteur 

Vaillant 
raconte au 
docteur 
Marton 
les événé- 
ments des 
derniers
lours...

Non, plus maintenant. Mais au 
début, je ne savais pas. Je ne 
pouvais risquer...

Vous croyez vraiment que Eastman aurait 
pu s'attaquer à moi ?

1S moi 1963 / 9



docteur vaillant

Je ne vous blâme pas ! Je ne sais pas ce que 
j'aurais fait moi-même à votre place ! Mais je 
veux m'assurer que vous avez retenu la leçon: 
tout homme, peu importe qui, a droit à votre 
aide et à votre compréhension. Eddie Eastman 
a droit à autant de considération que vous et 
moi. Retenez ceci: tout cela vous aide à deve­
nir un meilleur médecin. Vous pouvez aller 
maintenant !

Il n'est Je pense que tu as dé 
pris un bon départ !

Non, mais il n'a pas mâché ses mots ! 
Il a raison: tout cela m'aide à devenir 
un meilleur docteur . .. 
comme Marton. TirT^

pas trop
fâché ?

HA
Un peu plus tard ...

Il va très bien, ^Comment va
le patient, 
garde ? )

docteur.

J'ai pensé que vous aimeriez savoir docteur.
Les policiers ont examiné les balles que vous 
avez extraites. Elles proviennent du révolver . 
de Malone. Sa carrière est finie ! «Éfj§

10 / 15 mai 1963



DOCTEUR VAILLANT

un meilleur médecin,

Je pense docteur 
que je n'aurai pas 
à subir d'autres 
tests ?

Maintenant, pas de folies Eddie ! Je ne serai 
pas toujours là pour vous en sortir !

Vous achèterez 
quelques lits...

Non Eddie ! Vous les 
avez tous passés haut 
la main !

Prenez ceci I Cela permettra à l'hôpital 
de continuer ses activités. J'aurai peut- 
être encore besoin de vous I________ jê

FIN

Merci Eddie Eastman ! Pas seulement pour l'ar­
gent, mais pour ce que j'ai appris en te con­
naissant mieux. Merci de m'avoir aidé à

t



Quelqu'un vient ! )

Au secours ! 
Au secours !

AIDEZ-NOUS ! 
NOUS SOMMES 

PERDUS !

Viens B les 
enfants ?De ce côté.

Nous avons assez d'ennuis ! Si nous 
nous arrêtons, nous sommes finis ! 

Tout le pays doit les chercher !

(gj Copyright 1962 ZIV — United Artists, Inc.

REMOUS
RECHERCHE SOUTERRAINE

4e PARTIE

RESUME : Dans une caverne souter- 
des touristes se sont égares. Mike 
Nelson, qui effectue des recherches 
dans la rivière souterraine, tente, en 
compagnie de Don Lycsns, de les re­
trouver. Un guide leur annonce que 
deux prisonniers échappés de la pri­
son, se cachent dans les environs . . .

Attention ! J entends 
la rivière . . .



REMOUS

V—

Don, ne tire pas i 
Nous ne savons pas 
où sont les enfants 1

LES
EVADES !

mm

Vous ne
tirez pas,

hein ?

J'espère que tu
sais où tu vas i

l«s. Am

rt\ 7*\

As-tu remarqué leurs
vêtements, Linda ? Ce sont 

des prisonniers ! 
Restons ici !

Ignorants 
le danger, 
Don et moi 
continuions 
d'avancer 
le long de 
la rivière.

Et soudain. • •
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Je m'élançai vers lui et le désarmai...

REMOUS

“——

V fl 7a>rtfl <7> t 1

® ) Mm On
dirait

les
enfants !

AU
SECOURS !

srmi

Les osse­
ments ! Je 

les ai 
trouvés !

%wl

æm.

-,
ÜÊÊM: Y.

Comme je 
le rame­
nais à la 
surface, je 
regardai 
où ma 
lampe 
était
tombée...

Comme j atteignais le bord avec le 
prévenu...
__________ LTMÊKtm

Surveille-les, Don ! 
Et passe-moi une 

lampe. Je vais cher 
cher les enfants !

Mais avec l'autre évadé, ce fut plus difficile...

L'homme se débattait, 
mais une fois dans l'eau 

j'eus l'avantage ...

14 / 15 mal 1963 (Suita au prochain numéro)



Toi aussi tu peux filmer (7)
Le découpage technique

$? :■

par Suzanne L AB ELLE

Comme je l'ai fait dans le numéro du 1er mars,tu as, toi aussi, bâti le scénario de ton film. Maintenant, 
en partant de ce scénario, il s'agit de faire le DECOUPAGE TECHNIQUE. Tu dois vraiment DECOUPER toute 
ton histoire. Tu la diviseras d'abord en scènes (disons qu'il y aura autant de scènes que de changements de 
décor); puis, chaque scène sera divisée en plans (il y a changement de plan à chaque fois que tu arrêtes 
le moteur de ta caméra).

A l'intérieur de chaque plan, tu dois noter»

— les angles de prises de vue (voir no du 15 mars);

— les sortes de plans (voir no du 1er mai ou le présent numéro);

— les mouvements d'appareil (voir no. du 15 avril);

— la durée.

Voici un court exemple de ce que serait le découpage technique de quelques plans d'une scène. 
Je prendrai pour exemple la scène où Marc et son cousin sont invités dans la tour du phare par le gardien.

Scène no 14: Marc et son cousin sont invités dans la tour du phare par le gardien.

PLAN DESCRIPTION DU PLAN ANGLE PLAN MOUVEMENT D'APPAREIL DUREE

no 1 Marc et son cousin avancent 
sur la grand'route.
Ils arrivent à 10 pieds de la 
caméra.

normal

normal

moyen

moyen

caméra sur le bord de la 
route
travelling d'accompagnement

30 sec.

10 sec.

no 2 Vue du phare. contre-
plongée

ensemble panoramique vertical 5 sec.

no 3 Marc et son cousin avancent 
près du phare.

normal moyen travelling d'accompagnement 5 sec.

no 4 Le gardien les appelle. normal moyen caméra immobile 5 sec.

no 5 Ils avancent vers lui. normal moyen caméra immobile 5 sec.

no 6 Le gardien les invite à monter 
dans le phare.

normal américain caméra immobile 5 sec.

no 7 Marc et son cousin se regar­
dent, sourient,

normal américain caméra immobile 5 sec.

no 8 et suivent le gardien. normal moyen caméra placée derrière les 
enfants. Travelling avant

10 sec.

Je te laisse le soin d'imaginer la fin du découpage technique de cette scène.

Comme tu vois, préparer le découpage technique d'un film est une opération assez longue, mais 
essentielle.

Suzanne Labeîle.

(à suivre)
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TOI AUSSI TU 
PEUX FILMER ©
Les plans

sm «
85m iü ^

Au début du cinéma, toutes 
les scènes étaient prises d’une 
seule et même place (le camé­
raman ne remuait pas), ce qui 
donnait au spectateur l’impres­
sion de se trouver au théâtre. 
Plus tard, pour éviter cela, on 
imagina de déplacer souvent la 
caméra au cours du tournage. 
Ainsi, le film devint plus at­
trayant, plus captivant.

Les images de ton film mon­
trent soit des personnages, soit 
un décor. Mais ces personna­
ges, ces décors, tu les filmes en 
étant plus ou moins rapproché 
d’eux. Cette différence dans la 
manière de présenter les ima­
ges s’appelle: l'échelle des 
plans.
Par rapport au décor, tu peux 
employer deux sortes de plans:

— le plan général: il te mon­
tre le décor dans toute son 
étendue. Ex.: Après sa visite au 
phare, Marc promène son re­
gard sur le fleuve. Ta caméra, 
en effectuant un panoramique, 
se sert du plan général.

— le plan d'ensemble: il te 
montre un décor, mais dans une 
partie plus restreinte. Ex.: Un 
coin de la ferme.
Par rapport aux personnages,
tu peux employer:

— le plan moyen: les person­
nages sont vus de la tête aux 
pieds.

— le plan américain: les per­
sonnages sont vus de la mi- 
cuisse en montant.

— le gros plan: on ne voit 
que la figure d’un personnage,
\6 / 15 mai 1963

par Suzanne L AB ELLE
ou un objet particulier: une 
fleur par exemple. Donc, pour 
filmer en gros plan, tu dois t’ap­
procher très près du personna­
ge, de l’objet.

* * *

A date, je t’ai beaucoup parlé 
de technique cinématographi­
que. Mais ton film, QUI LE FE­
RA? Toi, tes amis, bien sûr. 
Cependant, as-tu pensé que 
chacun des membres de ton é- 
quipe doit avoir une fonction 
spéciale, qu’il doit connaître à 
la perfection ce qu’il aura à 
faire, et cela pour assurer la 
pleine réussite de ton film? 
Voici les principaux respon­
sables de ton film:

— le caméraman: il manie la 
caméra, il filme;

— le décorateur: il prépare 
le décor et est aidé de l’accessoi­
riste.

— l'accessoiriste: il doit four­
nir tous les accessoires néces­
saires pendant le tournage du 
film: meubles, vaisselle, cen­
driers, etc.;

— le costumier: il est chargé 
de trouver ou de confectionner 
les costumes;

— l'éclairagiste: il doit veiller 
à obtenir l’éclairage juste; à 
l’intérieur comme à l’extérieur:

— les acteurs: dois-je te dire 
qui ils sont?
et enfin

— le réalisateur: qui dirige 
toute cette équipe.

Tu connais maintenant ta 
caméra. Tu connais aussi les 
différentes façons de t’en ser­
vir. Ton équipe est prête. Une 
dernière et importante opéra­
tion reste à faire avant le tour­
nage: le découpage technique.

(à suivre)

Plan Américain

Gros plan

Plan d'ensemble

V , S---- <’ .•

§j§
Plan général



pour -une p’tite chanson

Le premier 
disque
de Monique
Miville-
Deschênes

On attendait depuis longtemps 
ce premier microsillon de Moni­
que Miville-Deschênes. Parmi les 
chansonniers canadiens, cette jeu­
ne fille de St-Jean-Port-Joli s’était 
déjà taillé une place de choix. 
Pourtant elle restait, pour un très 
large public, presque inconnue. De­
puis quelques années, le public 
des boîtes à chansons accueillait 
Monique Miville-Deschênes avec 
enthousiasme, mais c’est là un pu­
blic restreint. Ses rares apparitions 
à la télévision ne suffisaient pas 
non plus à porter ses chansons 
“aux quatre coins de l’horizon”. Il 
fallait le disque pour permettre à 
tous d’entendre et d’apprécier la 
la poésie et la musique de Moni­
que Miville-Deschênes. Et ce pre­
mier disque est enfin paru qui nous 
présente douze chansons.

On écoute ce premier long-jeu 
avec infiniment de plaisir. On l’é­
coute et on ne peut s’empêcher de 
penser à Félix Leclerc. Pourtant 
Monique Miville-Deschênes ne son­
ge certes pas à imiter. Elle a trop 
à dire, ses chansons sont trop 
vraies, qui coulent d’une source 
abondante, pour n’être qu’une imi­
tation. Non. Le rapprochement 
qu’on peut faire entre les deux 
chansonniers vient sans doute du 
fait que, comme le grand Félix, 
Monique tire son inspiration “des 
hommes, des êtres, de la nature, 
enfin de tout ce qui vit, de tout ce 
qui m’entoure” comme elle le di­
sait dans une entrevue donnée il y 
a quelque temps à la télévision. 
Elle ajoutait aussi : “Je ne compose

m
KM mum

I

%: HR

pas beaucoup. Quand j’écris une 
chanson j’ai d’abord beaucoup re­
gardé, beaucoup écouté. Puis je 
laisse monter le puits. Et si j’ai 
quelque chose à dire, alors je le 
mets sur papier.”

Au cours de cette même entre­
vue, on lui demandait encore : 
“Combien avez-vous écrit de chan­
sons ?” Une hésitation : “Je ne 
sais pas... Pas parce que j’en ai 
fait beaucoup, mais parce que je 
ne tiens pas à les compter comme 
un ouvrier compte les planches 
qu’il a posées dans la journée. Peut" 
être vingt ? trente ? Je ne sais 
pas.”

Peu importe, il est vrai, le nom­
bre de chansons : ce qui compte 
c ’est qu’elle nous les offre, com­

me une gerbe. Parce qu’il y a, 
dans ses chansons, le printemps et 
le soleil, l’espoir et la vie !

Avec ses cheveux blonds, avec 
ses poèmes et ses musiques, Mo­
nique Miville-Deschênes prend sa 
place dans le monde de la chan­
son. Un nom à retenir. Et pour toi 
qui aime les belles chansons, un 
disque à ajouter à ta discothèque. 
Le prix te paraîtra élevé pour ta 
bourse d’étudiante, mais ça vaut 
tellement plus que quelques dis­
ques de twist !

' MARIETE.
MONIQUE MIVILLE-DESCHENES 
— Vol. 1 — SELECT SP 12.092 
$4.45. Arrangement et direction : 
Paul de Margerie. Paroles et musi­
que : Monique Miville-Deschênes.

Y
-Brt

POUR CELLES QUI AIMENT 
LE CHANT CHORAL ..

Le choeur V’LA L’BON VENT a 
enregistré il y a quelques mois 
son premier microsillon. Ce choeur 
mixte, fondé en 1958, a déjà don­
né des récitals un peu partout dans 
la province, s’est promené sur les 
routes d’Europe et s’est fait en­
tendre à plusieurs reprises à la té­
lévision. Ce premier disque nous 
offre un répertoire varié: folklore 
canadien et étranger, chansons de 
marche, chansons de Félix Leclerc 
et de Jacqueline Lemay. CHOEUR 
V’LA L’BON VENT — NDC 336- 
217 — Production Radio-Marie 
$4.45

15 mai 1963 / 17
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LE 19ème SIÈCLE: UNE ETAPE DECISIVE DANS LE 
DEVELOPPEMENT DE LA VIE ETERNELLE DES 
ARTS.
LA PEINTURE CONNAIT UNE 
TRANSFORMATION D'UNE PROFONDEUR SANS 
LIMITE.

COLORISTE. IL NE CRAINT PAS LES TONS PURS. 
PAR SA TECHNIQUE LARGE ET HARDIE IL ROMPT 
AVEC LA TIMIDITE DES OEUVRES 
MOYENAGEUSES.

1780-1867 - INGRES DESSINE AU CRAYON DES 
GROUPES DE PORTRAITS QUI COMPTERONT 
TOUJOURS PARMI LES'MERVEILLES DE L'ART.

'/X m■; i. dît /V .j 1834-1917-DEGAS 
y\ iài'lil XÉ ARTISTE RAFFINE, Il 
■7k JL fl Vl SURPREND PAR
//LM! 'WJ? m L'ORIGINALITE DE SES
ri/JmWr wBvv compositions et le

miklm . IM. REALISME DE SON

1746-1828 - GOYA - UN VISIONNAIRE GENIAL 
POURVU D'UNE IMAGINATION 
BOUILLONNANTE. AVEC LUI NOUS ASSISTONS 
A LA NAISSANCE DE LA PEINTURE MODERNE.
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1841-1919-RENOIR-UN HOMME I 
SANS AIGREUR.
AMOUREUX DE LA BELLE MATIERE. 
SON ART OBEIT A UNE LOGIQUE JJ 
UNE VIE PARFAITEMENT EQUIUBR
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d'apres Corot
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1840-1917- RODIN - EXTRAORDINAIRE 
SCULPTEUR.
IL A LE SENS DU TRAGIQUE.
IL AIME LE MOUVEMENT.
IL A POUR LA NATURE UNE GRANDE 
REVERENCE.
IL SE PLAIT AU PASSAGE DE LA LUMIERE 
BELLES NUDITES DE SES MARBRES. 
GRAND INVENTEUR DES FORMES, RODI 
UN POETE.

1833-1884 - MANET - NOUVELLE TECHNIQUE. 
NOUVELLES SOURCES D'INSPIRATION, SON ART 
EST JEUNE, VIGOUREUX ET PLEIN D'UNE 
LUMIERE ETONNANTE.

mtM

1796-1875-COROT 
ADORATEUR FERVENT DE
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Simplement 
une question 
de curiosité!

r

Diane G. veut devenir institutrice. Elle sait 
déjà qu’il lui faut passer par le cours scientifi­
que, mais elle se demande qu’est-ce qu’on étudie 
dans le cours d’Ecole normale, qu’est-ce que 
peut faire une diplômée, quel sera son salaire, 
ses attitudes...?

ADMISSION DANS UNE ECOLE NORMALE:
A la Révérende Mère Principale d’une Ecole 

normale de la région de Québec, nous avons de­
mandé s’il est exact de dire qu’il faille avoir 
complété un cours scientifique pour entrer à 
l’E.N.

"Au brevet A, on exige : soit 
o) Un certificat de lie année lettres-sciences ou mieux,

sciences mathématiques;
b) Un examen spécial d'admission du Département de 

l'Instruction publique portant sur les sciences et les 
mathématiques du niveau lie scientifique, si l'on 
possède: un certificat de Ile générale, option ma­
thématique ou un diplôme de lie année d'institut 
familial.

c) Un examen spécial de géométrie du niveau lie 
scientifique, si l'on a atteint avec succès le niveau 
d'immatriculation classique.

"Au brevet B, l'on est admissible :
a) Si déjà on rencontre les exigences du brevet A, évi­

demment.
b) Si on possède un certificat de lie générale, option 

mathématiques.
c) Si l'on possède un diplôme d'institut familial de lie 

année et qu'on a réussi un examen officiel spécial 
du D.I.P. en mathématiques, du niveau 1 le générale, 
option mathématiques."

En résumé, on pourrait dire qu'il faut toujours posséder 
au moins l'équivalent d'une lie année scientifique pour 
accéder au brevet A; et l'équivalent d'une lie géné­
rale, option mathématiques, pour accéder au brevet B.

“D’autre part, il peut arriver qu’une élève 
remplisse les conditions que demande le brevet 
A et qu’à cause de pourcentages décroissants en 
9e, 10e et lie année, pour les sciences et les 
mathématiques surtout, on lui conseille d’opter 
pour le brevet B, parce que nous jugeons minces 
ses chances de compléter son brevet A.”

20/15 mai 1963
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Les travaux de documentation 
sont à l’honneur.

— Votre Ecole normale pose-t-elle d'autres exigences 
que celles déjà décrites ?. . .

“Nous accordons une entrevue préliminaire à 
toutes nos candidates... et nous nous demandons 
en discutant avec elles: Cette Jeanne sera-t-elle 
capable de dévouement? Quelles initiatives a-t- 
elle prises à date, dans sa paroisse ou dans son 
école? A-t-elle l’habitude de tenir ses engage­
ments? Peut- on se fier à sa parole? A-t-elle bon 
jugement? A-t-elle du tact? Est-elle sociable? 
Quelle idée se fait-elle de son avenir? Qu’est-ce 
que ça signifie pour elle, le rôle d’une institu­
trice? Y a-t-elle seulement réfléchi? Jeanne 
aime-t-elle l’étude? A-t-elle de la facilité pour 
l’étude des sciences? Est-elle suffisamment 
éveillée au service des autres? Sera-t-elle capa­
ble d’agir avec droiture et justice, quelles que 
soient les circonstances? Saura-t-elle se plier 
aux exigences ardues d’un travail qu’en toute 
conscience professionnelle il serait impensable 
de bâcler pour s’en débarrasser...?”
PROGRAMME:

— Vous semblez insister beaucoup sur l'apti­
tude aux sciences et la préparation mathémati­
que. Pour quelle raison ?

“Nos programmes l’exigent.
Ainsi, au brevet B, le cours compte 96 crédits 

(1 crédit — 15 heures de cours) dont 49 por­
tent sur des matières professionnelles propre­
ment dites, 46 autres sont consacrées à la cul­
ture générale de la candidate. Sur ces 46 crédits 
de culture générale, il en est 12 d’accordés aux 
mathématiques.

Aux deux années dp brevet B, 6 heures par 
semaine vont à l’étude des sciences et des ma­
thématiques.”

III
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— Quelle autres matières sont étudiées?
“En plus des sciences et des mathématiques, 

la religion, le français, les langues, l’histoire, la 
géographie, l’anglais et les arts figurent au 
programme des matières culturelles. Les matiè­
res dites professionnelles intéressent la pédago­
gie de l’enseignement.”

— Quelle est la durée du cours d'E.N.
“Le cours du brevet B se complète en deux 

ans.
Au brevet A , il dure quatre ans. Les deux 

premières années sont de culture générale, la 
3e année est dite “philosophie-pédagogie” et 
permet aux étudiantes de réaliser une forma­
tion équivalente à celle du cours classique tout 
en les préparant à l’enseignement. La 4e année, 
dès septembre prochain aura en vue une spécia­
lisation de l’enseignement (maternelle, sous- 
doués, sourds-muets, etc... les précisions man­
quent encore, actuellement).”

— En quoi consistent les stages pratiques aux­
quels sont soumises les étudiantes normalien­
nes ?

“Le stage d’observation de l’enseignement est 
de 15 heures (1 crédit), ou plus, au brevet B et le 
stage d’enseignement qui dure 60 heures, s’effec­
tue dans une classe régulière du cours élémen­
taire.

Au brevet A, il consiste en 1 semaine d’obser­
vation dans une classe régulière et en 2 semai­
nes d’enseignement au niveau primaire d’abord, 
puis secondaire si désiré, au cours de la 2e se­
maine.

De plus, les normaliennes sont initiées à l’uti­
lisation méthodique des techniques audio-visuel­
les (films, T.V. éducative, laboratoires de lan­
gues, etc...) d’enseignement, sous la direction 
d’un professeur spécialisé.”

— A quels titres conduisent ces deux pro­
grammes d'études?

“A un brevet d’enseignement classe “B” avec 
droit d’enseigner de la 1ère à la 9e année, ou à 
un brevet d’enseignement classe “A” donnant 
droit d’enseigner de la 1ère à la 12e année.”
COÛT:

$100. de scolarité... jusqu’à $200. en certains 
endroits.

Une spécialisation qui prend de l’ampleur: jardi­
nière d’enfants.

$400. à $500. de pension (si pensionnaire, na­
turellement).

Possibilité d’obtention de bourse d’études va­
riant de $100. à $300. selon le besoin. On al­
louerait plus aux candidates du brevet “A” qu’à 
celles du brevet “B”.
SALAIRES:

Ils sont très variables actuellement, selon les 
endroits. Une débutante peut recevoir entre 
$1,600 et $2,600. selon qu’elle enseigne à la cam­
pagne ou à la ville. Des suppléments de $200. à 
$300. sont prévus pour celles qui détiennent un 
brevet “A”.
EN GUISE DE CONCLUSION:

Une institutrice ne fait pas qu’enseigner... 
Elle élève, elle éduque, elle guide...
Elle est un chef de file.

D'ici là.

En passant par l’Institut familial, on peut devenir 
professeur d’arts ménagers.



MOTS CROISES
HORIZONTALEMENT

7. — Soudainement.
2. — Préfixe. — Endroit pour

laver.
3. — Amas d'eau dormante. —

Unit les parties du discours.
4. — Préfixe. — Chose difficile

à définir.
5. — Graine de lin.

6. — Concéder l'exploitation
d'une mine moyennant une 
redevance périodique. — 
Consonne doublée.

7. — Attacher d'une manière in­
dissoluble. — Eau salée.

8. — Qui concerne les chemins.
9. — Partie de sectateur. — Qui

ose.
10. — Roi de Thèbes en Glide.

VERTICALEMENT
7. — Qualité des choses similaires.

nnnn

7.

10.

- Toute profession manuelle. 
— Dans rasoir.

- Fin de verbe. — Qui est à 
moi.

- Conjonction. — Pris d'une 
passion violente.

- Se tient sur ses épaules. — 
Né des mêmes parents.

Solution du 1er mai

2. — Accord complet des opi­
nions.

3. — Peu exercé, peu habile.
4. — Espace de terre au milieu

des eaux. — Qui n'a plus 
de dents.

5. — Adjectif possessif. — Allon­
ge.

6. — Evaporé, étourdi. — Souve­
rain.

TlsMfsTÔIüTU

L T
s
■

El
N

R D
O U

GRATIS

1000 BICYCLETTES
Rien de plu* facile ! Vendez 9 
cabinets de 12 croix (108 croix en 
tout) au prix spécial de 0.99 sous 
chacune, et vous recevrez absolu­
ment gratuitement cette magnifique 
bicyclette CCM — (pour garçon ou 
fille). Aucun 'risque — Chaque 
croix vendue vous donne droit è 
une belle commission.

N'envoyez pas d'argent — PAYEZ la vente terminée | 
NOM ...................... I

ADRESSE .........H.t.m.....Mnn...HNm.H-ml...n.H.nwiwn..m -I

A CHAQUE AGENT NOUS DONNERONS 
UNE BICYCLETTE CCM TOUTE NEUVE.

SPLENDIDES

CROIX et CHAINETTES
RHODIUM

Chaînettes soudée» très résistan­
te*. Croix décorées de pierres, 
marcassltes et aurores boréales.
Le tout fini Rhodium et présenté 
dans un magnifique cabinet de 
12 morceaux chacun.

y«tra choix: 
BICYCLETTE eu 

CROSSE 
COMMISSION 
EN ARGENT.

PRIMES ROYALES ENR.
64- 2e RUE EST ORSAINVILLE. P G.

hiATEZ-VOUS

LES INVENTEURS
Qui a inventé:

le paratonnerre — le sérum 
contre la rage — le téléphone
— le radium — la lampe élec­
trique — le premier avion — la 
machine à vapeur ?

Je te donne, en vrac, les noms 
de quelques savants. Place à la 
suite de chacun des noms l’in­
vention correspondante:

PIERRE CURIE — BELL — 
PASTEUR — FULTON — 
WATT — AIDER — FRAN­
KLIN — EDISON.

Solution:
•anDTjq

-03X0 aduiex ax :uosipa; — arrau 
-uoxeied ax iuix^ubj^x — uotabj
:rapV — inadBA b auiqoBui 
si — JnadBA b nBa^sq ax
:uoxxnj[ — sSbj ex ajquoD umras 
aX rjnaxsEçX — auoqdaxax ai :xi3P
— umipBJ ax :atJnQ euau
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Sais-tu que les “shintoïstes” 
utilisent un chapelet semblable 
au nôtre. Ils jugent que le fait 
d’égrener un chapelet et de ré­
péter les mêmes formules peut 
disposer physiquement à la mé­
ditation.

Sais-tu comment était utilisé 
le chapelet au Moyen Age? 
C’était une formule de prédica­
tion. Le prédicateur parlait pen­
dant un temps. Ensuite, il fai­
sait réciter des “ave” pour don­
ner aux auditeurs le temps de 
séfléchir sur ce qu’il avait dit.

Comme tu vois, dans la réci­
tation du chapelet, ce qui comp­
te c’est la méditation. Il n’est 
pas nécessaire comme certains

le pensent, de penser à tous nos 
mots. L’important, c’est la mé­
ditation. Les “ave”, sont là pour 
soutenir cette méditation.

As-tu déjà pensé que, par sa 
formule, le chapelet ressemble 
à d’autres prières utilisées dans 
l’Eglise. Au bréviaire, par exem­
ple. En récitant son bréviaire, 
le prêtre ou le laïc, ne se propo­
se pas de faire attention à tous 
les mots. Il médite l’idée géné­
rale du psaume qui lui est sou­
vent suggérée par l’antienne. 
Les mots du psaume fournissent 
un cadre à sa prière, un certain 
climat. Un peu comme la musi­
que crée une atmosphère propi­

ce à la rêverie ou à la réflexion.
Mais, malgré cela, le chape­

let fait problème, n’est-ce pas? 
Tu trouves peut-être que c’est 
une prière ennuyante, ou qu’il 
est trop question de Marie et 
pas assez du Christ. Ou encore, 
tu aimerais plus de variété. 
Ecoute. Le chapelet est une for­
mule de prière. Or la prière 
n’est pas liée à telle ou telle 
formule. Si tu ne peux prier 
avec ton chapelet, prie autre­
ment. Invente de nouvelles fa­
çons de prier. Découvre d’autres 
formules de prière. Quelle que 
soit notre façon de prier, l’im­
portant c’est de prier, de rejoin­
dre Dieu.

Les moines, eux, célèbrent Voffice; ils prient en récitant les hymnes et les psaumes.

UNE
BONNE



101 DALMATES
8e PARTIE

RESUME : L'appel de Blanchette et Pongo 
a été transmis à tous les chiens de Londres 
et des environs. Le chat Tibs découvre les 
chiots volés au château De Vil. La nouvelle 
est retransmise : Pongo et Blanchette déci­
dent d'y aller. Pendant ce temps, Cruella 
donne ordre à Jasper et Horace d'exécuter 
le travail commandé. Mais le chat Tibs 
aide les chiots à s'évader.

OUP !

Arrête voleur 
de chiens !

Quoi ? Un chat qui se sauve avec 
un chiot ! /

Il les a tous enlevés !

Entre là !aw

Qu'allons-nous faire ? C'est trop 
haut pour nous ! Nous ne sommes 
■MHT] v. pas des chats 1 ^

C'est vrai !

après eux toute la 
—, nuit 1 ,

Attrapons-les dans le hall, 
Ils ne peuvent sortir !

{g) Copyright 1961 by Walt Disney Production»

se sauvent !

Nous allons courir

Non, il n'y a pas de sortie. Nous 
allons les attraper !

' a Hé Horace ! Ils
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Pendant ce temps,

Ecoute ! Nous y sommes
Non. J'ai suivi les si­

gnaux. Nous ne sommes 
. plus loin.

WOOF i 
ÂROOOO i

Pongo nous 
iommes perdus

Pas le temps d'expli 
quer ! Il va y avoir 
du vacarme. J

Venez ! (m

Et vous les 
Pongos ?

Nos petits sont-Vous êtes le 
colonel ? ils bien ?

Ha ! Ha ! Vous pensiez avoir ce vieux Jasper, 
u'on va voir !hein ? C'est ce q

Ils sont

Attends ! Ils vont recevoir un 
de ces coups !

mm

i

15 mai 1963 / 25



101 BÀLMATiS
Hé ! Lâche ça !Maladroit ! j iH0000

r 'Wisp

Icdas&MKy^astoirtk'

Vite 1 Nous devons être
-J°hhh; y: en chemin avant que ce{ 

humains n'arrivent ! -__J

H à la vitre 
^les enfants

N

Je vais en faire Ah toi !... Ooooh !
de la bouillie !

hh

OUF !

C'est le temps d'exécuter une retraite
stratégique, comme dirait ^-----"
le colonel ! _, r fi*—s

Surveille-le,

Parfait mon^

isieur Pongo ! }______ __r—^t_J
26 / 15 mai 1963
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Je vais tous les écorcher si 
c'est la seule chose qui 
reste à faire ! ~

Bientôt,
/"CesTdu Mais nous ne 

pouvons prendre 
la route ! jS

Moi
aussi

Je suis fati de mar- i 
cher 1 

I dans la f 
v neige ijj Ecoute

Une auto ! C'est sans doute 
eux. Ils vont suivre nos 
traces !

Non, Venez

Prenons la ca­
mionnette. Nous 
les attendrons au 
bord de la route,.

Ils ont traversé le 
H' champ ! jg

w>ssi

Bien sûr ! Je ne sais pas où nous les 
logerons, mais peu importe. Nous 

devons d'abord nous éloigner 
HflfeL d'ici !

D'où viennent les autres

Ils ont été achetés par Cruel 
la pour faire des manteaux 
de fourrure. Nous les ame­

nons avec nous

Plus tard

Nous allons marcher sur la gla 
ce. Ainsi nous ne laisserons

pas de traces. .

Je suis sûr que nous sommes 
allés trop loin. Ils sont peut- 

être dans le 
ruisseau ?
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Alonzo Hawk arrive enfin à l'entrepôt...

Il se sauve ! 
Arrêtez-le !

8e PARTIE

Le Professeur Distrait

RESUME : La bagnole-volante de Ned Brainard 
a été volée par Alonzo Hawk. Pendant que ce­
lui-ci vole dans les airs grâce aux chaussures 
enduites de voloutchouc, Ned pénètre dans 
l'entrepôt et réussit à récupérer sa voiture. 
Hawk revient enfin sur terre grâce à l'équipe de 
football.

Tirez sur lui ! Faites 
quelque chose !

Mais... je...
enfin, 

pourquoi ?
Dans les airs ?... Mais oui.. 
Très bien... Venez donc un 
moment pour nous ra­
conter cela en détail !

Tout à coup.

Pourquoi ces coups de
eu. Qu'y a-t-il ?

les airs avec 
voiture I

Plus tard, au contrôle d'une station aérienne 
près de Washington ...

— —q
Le professeur 
Bainard ! Il vole dans 

ma

Monsieur I Un in­
connu approche 
de la zone in­
terdite I

Appareil étranger au-des­
sus de zone interdite I In- 

tercepteurs en mouve- 
i ment immédiate- ^ 
"7 ment I

(g) Copyright 19*1 by Walt Disney Production*
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Je crains que si

aussitôt,

WSSSk

En quelques minutes, les avions intercepteurs 
sont dans les airs...

As-tu vu ce 
que j'ai vu ?

Et le rapport arrive . ,.

Une automobile dans 
les airs !

Il faut agir 
immédiatement !

Que dites- vous

Le général est averti...

Cessez de faire le 
capitaine ! Le temps

« ■ « klnni in I

Le rapport est transmis 
au colonel...
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“Ce sont les adolescents qui 
achètent ces revues”, m’avait dit 
le marchand devant l’étalage de 
revues consacrées au Hit Para­
de et aux Succès de la chanson­
nette. “Oui, c’est vrai. Ce sont 
les adolescents qui achètent les 
disques suggérés par le Hit Pa­
rade”, m’a confirmé le mar­
chand de disques à qui je po­
sais la question.

C’est un fait. Tout le monde le 
savait depuis longtemps: les di­
recteurs de compagnies de dis­
ques, les disc-jockeys, les inter­
prètes, les marchands... et moi 
aussi! Le palmarès, le Hit Para­
de, c’est le royaume des jeunes. 
C’est eux qui le font, en écou­
tant et en achetant; c’est pour 
eux (bien sur!) qu’émissions et 
revues sont faites. Pour répon­
dre à leurs goûts (paraît-il!). 
Seulement, sur cette question de 
goûts, je ne suis pas d’accord! 
Ou bien chaque poste de radio 
et chaque revue consacrée à la 
chansonnette a ses fidèles qui 
n’ont pas les mêmes goûts que 
les fidèles du voisin, ou bien on 
se moque de nous. Tout simple­
ment !

Qu’est-ce que toute cette his­
toire? Pour nous de l’équipe, 
elle a commencé il y a quelques 
mois déjà. Nous savions l’intérêt
30 / 15 mai 1963
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PALMARÈS
des jeunes pour les “hits” et les 
“palmarès” et nous voulions a- 
border la question. Puis, Vie 
Etudiante nous a devancés. Dans 
un long article solidement docu­
menté, publié dans son édition 
du 1er février, Vie Etudiante 
mettait en lumière certains faits 
concernant le Hit Parade amé­
ricain, faits pour le moins... in­
quiétants. Voyons un peu ce 
qu’écrit Gilles Gariépy:

“Le Hit Parade prétend être 
une compilation scientifique du 
succès de chaque récent disque. 
Trois magazines américains, le 
Billboard, le Cashbox et le Va­
riety publient chaque semaine 
une liste des disques “qui se 
vendent le plus et qui se jouent 
le plus dans les juke-boxes”. On 
parvient à amasser les données 
nécessaires à un tel recensement 
hebdomadaire en munissant les 
juke-boxes de compteurs auto­
matiques, d’une part, et en ob­
tenant auprès de certains grands 
magasins de disques la liste des 
best-sellers de l’heure, d’autre 
part. Une fois les calculs termi­
nés, on publie une “cote de suc­
cès” qui est utilisée par les disc- 
jockeys des postes de radio et 
de télévision. Ainsi, grâce au gé­
néreux labeur des statisticiens 
des trois revues ci-haut mention­
nées, les teen-agers peuvent sa­

voir, chaque semaine, quelle 
chanson, quel chanteur ils ont 
favorisé davantage. Le Hit Pa­
rade, service au public, instru­
ment perfectionné permettant 
aux disc-jockeys de plaire à 
coup sûr à leurs auditeurs en 
leur servant “ces airs qu’ils ai­
ment” ... Voilà pour les préten­
tions.

Mais il est des faits troublants 
qui font pâlir quelque peu l’é­
clat de ces prétentions. En voici 
quelques-uns, à titre d’exemple:

-—les goûts et les achats des 
discophiles canadiens n’entrent 
pas en considération dans la 
préparation des classements 
américains. Mais ce sont ces 
classements américains qu’on 
nous sert ici, avec la mention 
“voici les succès que VOUS ai­
mez”. Ou bien les Canadiens 
sont déjà assez assimilés pour 
avoir les mêmes goûts que leurs 
voisins du sud, ou bien on se 
paie la tête des gens.

—les listes publiées par les 
trois grands “trade magazines” 
américains se contredisent entre 
elles sur l’ordre de priorité des 
chansons à la mode. Où est la 
vérité scientifique?”

Après avoir pris connaissance 
de ces faits, nous nous sommes 
arrêtés cette fois aux “Palma­
rès” et aux “Succès” de la chan­
son de langue française. Si l’or­
ganisation n’a pas l’envergure 
de celle de nos voisins améri­
cains, elle n’en reste pas moins 
également douteuse.

La compilation du “Palma­
rès” se veut-elle, comme l’amé­
ricaine, “scientifique”? H sem­
ble que non. Chaque poste de 
radio, chaque magazine établit 
sa propre sélection, sans se pré­
occuper de ce que fait le voisin, 
ou plutôt, en cherchant juste­
ment à ne pas sélectionner les 
mêmes disques que le voisin. 
C’est pour le moins curieux! Ces 
fameux Palmarès ne sont-ils 
pas censés être le reflet des 
goûts du public? Ne sont-ils pas 
censés présenter les disques les 
plus populaires de l’heure? A-
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Ce 50»/ les adolescents qui achètent les disques suggérés par le
marchand de

lors comment se fait-il que les 
sélections de chaque poste, de 
chaque magazine soient si diffé­
rentes? Nous l’avons dit plus 
hauts à moins que chaque poste, 
de radio ait “son” public dont 
les goûts diffèrent totalement de 
ceux du poste voisin (ce serait 
pour le moins étonnant!) on se 
moque de nous. Il n’y a qu’à re­
garder le classement de quel­
ques chansons dans trois postes 
de radio (8 mars) et deux maga­
zines (mois de mars) pour s’en 
convaincre:

Comment une chanson clas­

sée en première place dans une 
liste, peut-elle être complète­
ment ignorée dans les autres? 
C’est simple. Chaque poste de 
radio et chaque magazine a sa 
propre façon d’établir le classe­
ment, une façon qui tient rare­
ment compte des goûts réels du 
public. Un article publié il y a 
quelque temps dans un hebdo­
madaire consacré au monde du 
spectacle (Le journal des Vedet­
tes) est révélateur à ce sujet. 
On y lisait comment les respon­
sables du palmarès dans chaque 
poste de radio établissent celui- 
ci soit selon leurs goûts person­

Les 0 indiquent que celte chanson n'est pas classée parmi 
les dix premières

CJMS CKVL CKAC Dis-Q-Ton Succès 
Si je suis loin de toi 1 0 0 0 0
Roger 0 0 7 9 1
Eso Beso - 0 5 3 1 3
C’est la faute au bossa nova 0 0 10 0
Notre dernière danse 0 10 3 4

Etre à la page, cela veut dire bien souvent: connaître le dernier 
«bit» sur le marché. Qu'en penses-tu?

nels, soit selon ceux des patrons, 
ou encore, ce qui est pire, en se 
préoccupant en premier lieu de 
ne pas mettre au palmarès les 
mêmes disques que les autres 
postes. Un seul poste (CKVL) 
avoue s’informer auprès des 
marchands et tenir compte des 
demandes du public!

Les divers organismes qui pu­
blient ainsi des palmarès peu­
vent alléguer qu’ils ne cher­
chent pas à présenter une com­
pilation scientifique ou à reflé­
ter les goûts du public; qu’ils 
songent avant tout à présenter 
une sélection des disques qu’ils 
jugent les meilleurs, tout sim­
plement.

Des choix différents s’expli­
queraient alors, les divers res­
ponsables ayant des goûts diffé­
rents et ne jugeant pas tous de 
la même oreille! Nous n’avons 
pas d’objection à cela. Mais... 
Pourquoi alors ne pas le dire? 
Quel poste de radio osera pré­
senter ainsi son palmarès: “Les 
meilleurs disques du jour ont 
été choisis par notre discothé- 
caire (ou par notre personnel) et 
ne reflètent par forcément les 
goûts du public”!

On ne le dit pas, sans pour 
cela dire le contraire non plus. 
On se tait et on laisse croire aux 
jeunes que tel disque est le 
plus populaire du moment. De là 
à laisser entendre que pour être 
à la page il faut se le procurer 
au plus tôt, il n’y a qu’un pas! 
Une façon comme une autre de 
mousser la vente d’un disque!

Devant tout cela, que pou­
vons-nous faire? Acheter les 
disques qui nous plaisent sans 
se préoccuper qu’ils soient en 
première ou en 28e place? 
Peut-être... A moins de répon­
dre en chansons... populaires: 
“NON MONSIEUR”, “POUR 
VOUS”, le Palmarès “C’EST 
PAS SERIEUX”. “A NOTRE 
AGE”, “JE SAIS BIEN”, on se 
laisse prendre à votre “MEN­
SONGE”, mais “HEUREUSE­
MENT”, “JE NE SUIS PLUS 
UNE GAMINE”! “FERMEZ LA 
RADIO”!

Enfin... “PARDONE-MOI” 
Mariette
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Les mauvais bouts...
"Je suis dégoûtée de la vie. Ce 

n'est pas beau à dire, mais c'est 
pourtant vrai. Je suis présentement 
en 10e année et compte poursuivre 
mes études pour devenir garde- 
malade. Hélas, je crois bien n'y 
jamais parvenir. Ma mère est sans 
cesse à me crier qu'une paresseuse 
comme moi ne pourra jamais se 
diriger vers une telle vocation. J'ad­
mets être paresseuse, mais pas tant 
que ça, et je fais bien des efforts 
pour me corriger. Ma mère tra­
vaille... Je ne sais plus où me di­
riger puisqu'on me dit que je se­
rai réduite à laver des planchers. 
J'ai essayé de parler ù ma mère, 
mais je suis trop gênée; je ne peux 
pas tout garder en moi, car je 
vais exploser.

Ensuite l'institutrice... J'ai peur 
de lui dire que je ne comprends 
pas, car elle pourrait m'accuser 
de ne pas écouter. Elle ne se sou­
vient pas de ce qu'elle nous dit 
et prétend nous avoir donné tel ou 
tel devoir lorsque ce n'est pas 
vrai. Je ne peux plus l'endurer et 
mes nerfs sont rendus à bout.

Troisièmement: j'ai campé cet 
été et j'ai bien honte de ce que 
j'ai fait. J'ai dit toutes sortes de 
bêtises à la monitrice, j'ai pré­
tendu qu'elle me haïssait, e.'c. Je 
lui ai demandé pardon, mais je 
suis toujours pleine de remords et 
je n'en dors plus. Elle m'a dit 
qu'elle avait tout oublié et que 
sa récompense était de voir que 
j'étais prête à recommencer à 
neuf. Je ne veux plus la voir, car 
j'ai trop honte. J'ai essayé de 
m'ouvrir à plusieurs personnes,

mais je n'ai confiance en person­
ne."

TISON QUI A BESOIN D'ETRE
RECONFORTE.
Tison, cela dit l’espérance. Le 

feu est toujours là et la flamme 
peut être ravivée. Je pense qu’il 
en est de même dans ta vie. Tu 
es dégoûtée, mais ce dégoût 
n’est que passager puisque tu ne 
l’acceptes pas, puisque tu espè­
res. Si tu n’espérais pas, tu n’au­
rais pas tenté de parler à quel­
qu’un, tu ne m’aurais pas écrit. 
L’espérance est une grande ver­
tu, une vertu difficile dans ces 
moments-là, mais qu’il faut

conserver précieusement.
En ce qui concerne la carrière 

d’infirmière que tu veux entre­
prendre, je ne vois pas pourquoi 
tu n’y réussirais pas si tu as les 
aptitudes requises. Je com­
prends que les remarques de ta 
mère au sujet de cette paresse 
que tu reconnais te découragent 
et que tu en viens à te croire in­
capable de grandes choses. Mais 
non ! Ce sera peut-être plus dif­
ficile pour toi que pour une au­
tre, mais si tu cherches à te
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corriger, si tu continues à lutter 
contre toi-même, tu gagneras, 
sois-en sûre. D’ailleurs, il est 
fort probable que les paroles de 
ta mère dépassent souvent sa 
pensée. Travailler à l’extérieur 
et prendre soin d’une famille, 
d’une maison, c’est très dur. 
Quand elle arrive fatiguée de sa 
journée de travail, il se peut 
qu’elle ne choisisse pas toujours 
les mots qu’il faudrait pour te 
parler. Il ne faut pas lui en vou­
loir. Essaie plutôt de la com­
prendre et de l’aider, de ne pas 
te faire trop de peine devant ses 
remarques.

Face aux problèmes qui t’op­
posent à ton institutrice, je ne 
sais vraiment quel conseil te 
donner. Il est possible qu’elle 
fasse des erreurs (qui n’en fait 
pas?) il est possible que, dans 
l’état d’esprit où tu te trouves, 
tu sois portée à exagérer. Peut- 
être le mieux à faire serait-il 
d’abord de t’arrêter à la fin 
d’une journée où tout a mal 
marché et d’essayer de voir, 
honnêtement, les causes de cet 
état de choses. Si tu es convain­
cue que les torts sont de son 
côté, parle-lui. Le plus difficile, 
lorsque deux générations sont 
en cause, ce n’est pas de se com­
prendre, c’est de se parler. C’est 
le silence qu’il faut briser. Si les 
torts, au contraire, sont de ton 
côté, tu sauras certainement y 
remédier.

J’aborde enfin le troisième 
point: le camp de l’été dernier. 
Tu as fait des bêtises, c’est vrai, 
mais tu les as regrettées, tu t’en 
es excusée et la monitrice a très 
bien compris. Maintenant il faut 
oublier cela! Il ne te servira à 
rien de ramasser ces bêtises; 
pense seulement à les éviter au 
camp qui vient et auquel j’espè­
re que tu participeras. N’évite 
pas cette personne; t’éloigner 
d’elle et d’un groupe qui peut 
t’aider ne te vaudrait rien. Il
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faut que tu sois capable de faire 
face à tes erreurs pour en tirer 
profit et te grandir.

Avant de terminer, un mot 
encore. Tu te dis nerveuse. Bien 
sûr ces problèmes que tu ren­
contres aujourd’hui et qui sont 
le lot de bien des filles de ton 
âge sont probablement cause de 
cette nervosité. A moins que ce 
ne soit au contraire ton état de 
santé qui te prive de l’énergie 
dont tu as besoin pour faire face 
aux difficultés. Vois un méde­
cin. Ta mère ne refusera pas de 
t’y conduire si tu le lui deman­
des. Et n’abandonne pas l’idée 
de t’ouvrir à quelqu’un de ton 
entourage. Tu en as besoin. Fais 
l’effort nécessaire.

'Je n'ai que 32 ans et ma mère
ne veut pas que j'aille courir n'im­
porte où, comme aller à des veil­
lées de garçons et filles. Je l'ap­
prouve, mais les garçons et les 
filles rient de moi. Ils disent que 
maman ne veut jamais que je sorte. 
C'est faux. Elle veut quand les en­
droits ont du bon sens. Devrais-je 
m'en faire pour ces histoires?"

UNE AME EN PEINE 
Tu n’as que 12 ans, mais tu 

raisonnes bien. Ta mère t’inter­
dit certaines sorties qui ne sont 
pas de ton âge et tu es sage de 
l’approuver. Quant à ceux et cel­
les qui ne sont pas contents, 
laisse-les dire. Si tu es satisfaite 
de ton sort, n’est-ce pas l’impor­
tant? Pourquoi t’en faire?

T^jOlQJL/

à;
J’en ai assez! 
assez de quoi? 
assez de tout!
Assez des livres scolaires 
et des devoirs à faire 
assez de me rendre chaque matin 
vers ce lieu rempli de pantins!
Pantins qui accomplissent machinalement 
Les mêmes gestes et les mêmes règlements 
Je rêve de vacances au soleil 
de plages couvertes de sable 
du bleu azuré du ciel 
d’une mer aux belles vagues 
Je rêve aux plaisirs 
de nager!
Je rêve aux plaisirs 
de chanter
chanter ma joie et mon entrain 
chanter mon bonheur et mon destin.

Fleur bleue

arr

la fo

l’agi 

la sa

MS

|par le

J
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pour vousiQTIfiIiimMâSjj
par Madeleine LEFEBVRE

De la corde

pour mille et un usages
Tu as déjà travaillé avec de la 

grosse corde ? Que faire avec de 
la corde? Ce que tu voudras; moi, 
j’en ai fait un joli panier à papiers.

Matériel nécessaire:

— 1 rouleau de grosse corde;

— de la colle en poudre délayée 
avec de l’eau;

— un bocal rond qui te servira de 
moule : petite chaudière à con­
fiture, bocal de 10 livres, pour 
sirop de maïs, etc...

— de la graisse pour les roues. Tu 
en obtiendras une boîte d’une 
livre pour environ $0.45, dans 
un garage.

Pour réaliser ce panier, tu peux 
procéder au moins de deux fa­
çons ;

1ère façon de procéder:

— Enduis de graisse le bocal — 
qui sert de moule — afin que 
la colle n’y adhère pas.

— Trempe la corde dans la colle 
à mesure que tu l’enroules au­
tour de la petite chaudière.

— Laisse sécher.

— Retire le moule délicatement.

Si plusieurs cordes se séparent, 
replace le moule, ajoute de la colle 
aux endroits concernés et ne crains 
pas d’attendre à nouveau que le 
tout soit bien séché.

Si quelques cordes seulement se 
séparent, un surplus de colle suf­
fira; le moule n’est plus nécessaire.

Pour consolider le fond, tu peux 
utiliser une rondelle de tissu que 
tu colleras à l’intérieur.

Si tu es patiente, pour attendre 
et ajouter de la colle au besoin, 
ton panier finira par être solide.

2ème façon de procéder:

C’est plus facile mais moins joli, 
à mon goût. Tu n’as pas besoin de 
graisse, puisque tu conserveras le 
moule à l’intérieur de ton panier. 
Tu l’enduis donc de colle avant 
d’enrouler la corde tout autour. 
C’est simple !

Tu peux le décorer avec de la 
corde tressée.

Je te conseille la première fa­
çon. Elle exige plus de patience et 
de dextérité, mais elle donne de 
meilleurs résultats et le panier que 
tu auras confectionné, tu l’auras 
fait avec presque rien, corde et 
colle.

Tu peux fabriquer autre chose 
avec de la corde et de la colle. 
Par exemple, répéter ton panier, 
en plus petit, autour d’un verre. 
Ça pourrait te servir à déposer 
crayons, serre-feuilles, etc,..

Tu as d’autres idées ?... Tu peux 
essayer des dessins linéaires avec 
corde collée sur papier solide ou 
carton. Vas-y, tout est permis !

♦y ♦ ♦ * ♦ »y♦ •;» ♦
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Ecoliers terribles
En classe, au cours de grammaire: 
—Mes enfants, je vais vous lire une 

phrase...
Ecoutez bien!
"Les enfants vont volontiers à l'é­

cole." Qu'est-ce que le mot volontiers? 
Tous en choeur:
—Un mensonge, Monsieur.

Nicole Provencher, 
a/s Delphi's Provencher, 
East-Hatley (Sianstead)

Prudence
Après une première leçon de boxe. 
Le professeur: Alors, pas de ques­

tion à poser?
Un élève (profondément ému): Quel 

est le prix de vos cours par correspon­
dance?

Nicole Provencher, 
a/s Delphis Provencher, 
East-Hatley (Stanstead)

Musique
Trois musiciennes en herbe se van­

tent de leur talent.
—Moi, dit l'une d'elles, je joue déjà 

du Beethoven.
—Et moi, répond une autre, je joue 

du Schubert.
—Oh! moi, répond humblement 

Mimi, je ne joue encore que du piano. 
Jacinthe Dorais,
81, Haute Rivière, 
Chôteauguay Centre.

CACNANT DE LA QUINZAINE
Un petit Indien entre pour la pre­

mière fois dans un confessionnal et 
commence à dire ses péchés. Rendu 
à l'absolution le petit Indien s'écrie 
effrayé:

Si toi donner tape à moi, moi dé­
bâtir petite cabane.

Renée Mathieu,
C.P. 1372,
Baie Comeau (Saguenay)

ELLE MB SERAIT PAS S| 
PRESSÉE si C'ÉTAIT LE 
RAVON FOUR CAMES/

1 jouets]

mwm

ON VA 0I6N R*lRE 
QUAN P PAPA 
SÉVe-lU-ERA/

SANS PAROLES
OU BIEN TU 
MARCHES X 
quatre pattes, 
OU 0/EM NOUS 
RENTRONS 
A LA MAI SON/
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-7ÎL •crr*

LA TENUE DE SPORT
Tu aimes le SDort ? Sache en avoir aussi l'allure

1. Pour vivre au bord de l'eau ou sur l'eau, rien de tel que l'ensemble de denim 
bleu-dur, gansé de blanc. Tu seras prête pour tous les embruns. Pantalon marin 
porté avec des espadrilles, marinière et surtout à capuchon. La marinière peut être 
portée avec des bermudas également.

2. L'allure campagne est charmante l'été, jupe de calicot et boléro de toile, voilà la 
tenue idéale !

3. Le poncho reversible dont un côté est imperméable recouvrira aussi bien une robe 
qu'une paire de pantalon.

4. Pour le confort en voyage, on aime les vêtements de cuir, les lainages rugueux, les 
bas de laine (excellents pour la marche). Pense à choisir tes accessoires dans la 
note, souliers plats et solides, gants sport (cuir et tricot) petits chapeaux tailleurs 
ou bérets.

Il faut aussi un bon chandail, quelques tricots de coton, un jupe-culotte si tu 
fais de la bicyclette, des petits carrés de soie de couleurs gaies que tu noues à ton 
cou ou sur ta tête. Et voilà ! tu as trouvé ton style.
A éviter : les tenues débraillées, les pantalons collants, les robes-soleil ailleurs qu'au 
jardin ou sur la plage. Tenue sport ne veut pas dire négligée... au contraire !


